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Henry Porter sourit.
— Elle est là, patron. Et elle n’a pas l’air ravi.
À ces mots, le grand sourire qu’u’il affichait se transforma en rictus satisfait. Il haussa les épaules et répondit à son assistante, un peu plus âgée que lui :
— Cela m’est complètement égal, Donna. Mon job n’est certainement pas de veiller au bonheur de la famille Carey.
— Effectivement. Souhaitez-vous la recevoir ? Elle n’a pas pris rendez-vous.
— Laissez-la patienter dix minutes…
Il repoussa son fauteuil et se leva.
— Puis faites-la entrer.
Henry fit quelques pas jusqu’à la grande baie vitrée qui lui offrait une vue panoramique sur Los Angeles et la banlieue qui s’étendait au-delà. Ce cadre somptueux allait lui manquer une fois dans ses nouveaux locaux d’Orange County. Mais la vue sur mer dont il allait pouvoir profiter ne manquerait de lui faire oublier les désagréments du déménagement.
Il concentra son attention sur la ville en effervescence en contrebas. Il tâcha de rassembler ses pensées.
Il devait se préparer à l’entrevue avec cette femme, à laquelle il pensait encore trop souvent. Il avait dix minutes devant lui pour recouvrer sa sérénité.
Il s’était douté qu’Amanda Carey, ou son frère aîné, Bennett, allait se présenter à son bureau ce jour-là. Il avait même tout fait pour que cela se produise. La chance était de son côté : c’était elle qui s’était déplacée.
Au fil des ans, l’occasion s’était plusieurs fois offerte à lui de contrecarrer les ambitions de la famille Carey.
Ici, en s’interposant discrètement dans le cadre d’une fusion, là, en cassant ses prix pour livrer une prestation moins chère qu’eux.
Tout cela sans jamais avoir à se mettre sous les projecteurs, afin de rester au-dessus de tout soupçon et pouvoir savourer en silence la colère plus ou moins sourde du clan rival. Ou, plus précisément, celle de Bennett.
C’était la seule chose qui lui importait : faire comprendre à celui qui avait été son ami proche que les temps avaient changé. Henry avait changé… mais il n’avait pas oublié.
Et, cette fois, il célébrait sa victoire au grand jour.
Il avait laissé courir une rumeur au sujet du rachat par Porter Enterprises d’une propriété convoitée par les Carey. Il avait tout fait pour que la vente se fasse en leur défaveur.
La présence d’Amanda Carey en personne trahissait la réussite de ce coup de maître. Henry et elle n’avaient pas échangé un mot depuis une soirée de bienfaisance l’année précédente à San Diego.
L’image de cette femme ce soir-là lui revint en mémoire : sa longue chevelure blonde relevée en un élégant chignon, son fourreau blanc qui dévoilait la peau soyeuse de son épaule, lui conférant une allure à la fois virginale et sensuelle.
Elle lui avait tout simplement coupé le souffle – mais Henry s’était bien gardé de le lui montrer.
Ils s’étaient croisés au bar, et le regard qu’elle lui avait lancé aurait dû le tuer sur place. Au lieu de cela, il avait allumé en lui un désir incendiaire comme jamais aucune autre femme n’avait su en provoquer.
Il n’était pas dérangé par cet effet qu’Amanda produisait encore sur lui. Il était même inutile qu’il se mente à lui-même. L’important demeurait que personne d’autre ne le sache. Amanda avait un tempérament de feu qui lui avait toujours retourné les sens.
Il avait ressenti une attirance pour la jeune sœur de son ami dès l’instant où il avait posé les yeux sur elle. Henry était alors à l’université avec Bennett Carey. Amanda avait dix-huit ans.
Deux ans plus tard, Henry était fou amoureux d’elle. Elle était jolie, brillante, avec un sens de l’humour dévastateur. Il ne voulait plus qu’elle.
Elle était exceptionnelle.
Les heures passées en sa compagnie ne faisaient que le pousser davantage dans les tourments de l’amour et les bras d’Amanda. Au terme d’un séjour en Italie avec la famille Carey, fou de désir, il avait enfin pu goûter à ses lèvres. Goûter à son corps, dans le cabanon de la villa que les Carey possédaient en bordure de lac.
Elle s’était donnée, lui avait offert sa virginité, avide de partager ce moment avec lui. La passion les avait trop longtemps consumés et ils avaient cédé aux sirènes du désir sans penser aux conséquences, ni même au lendemain. Le destin s’en était chargé à leur place.
Henry serra les dents et les poings avant de chasser ces vieux souvenirs.
Il revint vers son bureau, auquel il s’appuya, bras croisés, et attendit. Lorsque la porte s’ouvrit, un rayon de soleil illumina la silhouette d’Amanda, soudaine et éphémère étoile, sublimée par l’astre solaire, semblant poser sous les acclamations d’un public imaginaire.
Il dut refréner son ardeur : Dieu, qu’il avait envie, lui aussi, de célébrer sa beauté.
— Amanda…
Elle inspira, referma la porte derrière elle d’un geste délicat avant de lui planter des poignards dans les yeux.
— Tu l’as fait intentionnellement.
Il lui sourit avec juste le nécessaire de provocation.
— Je suis ravi de te voir, moi aussi.
— Oh ! n’espère pas me charmer avec ce petit air, Henry.
Elle traversa la pièce, enfonçant ses talons aiguilles dans l’épaisse moquette sans se départir de sa rage sourde.
— Ce que je veux savoir, c’est pourquoi tu l’as fait ?
— Peux-tu me préciser de quoi il s’agit ?
Il avait déjà la réponse. Cependant il préférait l’entendre de sa bouche à elle.
— Le manoir, près du Carey Center. Tu en as fait l’acquisition.
Il haussa un sourcil amusé :
— C’est illégal ? Je risque la prison ?
— Non, c’est juste abject et méprisable.
D’un geste sec, elle posa son sac à main en cuir noir sur l’un des sièges et, mains posées sur ses hanches si délicieusement dessinées, elle plongea son regard dans celui de Henry.
— Tu savais très bien que cette bâtisse nous intéressait.
C’était en effet le cas.
— Ah oui, et comment aurais-je pu l’apprendre ? Par des espions ?
Il éclata de rire, très content de lui. Assister à la colère d’Amanda depuis les premières loges était encore plus délicieux que dans son souvenir.
Dix ans les séparaient de leur première et dernière nuit ensemble. Une décennie qui n’avait que sublimé la beauté d’Amanda. Elle le fascinait et l’attirait toujours autant.
— Et pourquoi pas ?
— Sérieusement, Amanda ? Tu penses que j’ai embauché des taupes ?
— Rien ne serait plus plausible. Tu t’acharnes depuis tellement d’années à ruiner tout projet que ma famille entreprend. Tu veux nous faire payer.
Le sourire de Henry s’effaça de son visage.
— Payer pour quoi ?
Ils savaient tous deux à quoi elle faisait référence, mais, bon sang, il avait envie de l’entendre prononcer les mots. Elle n’en fit rien et se contenta de lui rappeler la réalité :
— C’était il y a dix ans, Henry.
— Le temps passe, tout ça…
— Exactement ! Que cherches-tu, à la fin ? Prendre ta revanche ?
Il se força à rire.
— Revanche ? Ça flairerait bon le mélodrame.
— Alors c’est quoi, au juste ?
— Appelons ça le karma.
Oui, une décennie s’était écoulée depuis cette nuit à nulle autre pareille. Ces heures passées avec Amanda qui allaient tracer le futur de Henry, faire naître en lui des ambitions et des plans qu’il ne cessait depuis de poursuivre.
Amanda se pinça brièvement les lèvres, tourna les talons et fit quelques pas avant de se retourner brusquement.
— Cherches-tu à nous couler au point d’avoir entrepris des tractations secrètes pour acheter cette propriété sous notre nez ?
— Oui, on peut le dire comme ça. Tu veux obtenir ma confession ?
Il planta son regard dans celui d’Amanda.
— Alors très bien. J’admets. J’ai appris que vous aviez fait une offre sur le manoir, alors j’ai renchéri.
Elle soupira bruyamment.
— Tout simplement.
— Oui, tout simplement.
— Ça te faire plaisir de devancer tes adversaires, comme ça ? Enfin, je dis « adversaires », je pense qu’il s’agit plutôt d’ennemis invisibles.
Il lui répondit par un silence calme avant de manifester une légère impatience.
— Je te sers un café ?
Elle serra les dents et le toisa :
— Et que comptes-tu en faire ?
— De mon café ? Eh bien, le verser dans une tasse, ajouter un nuage de lait, peut-être un demi-sucre.
— Très drôle.
Amanda referma les poings, visage crispé.
— Je te parle du manoir.
— Peux-tu me dire en quoi cela te concerne ?
La beauté d’Amanda l’irritait autant qu’elle l’attirait. Il la voulait de tout son être. Mais s’approcher d’elle en cet instant était plus que dangereux.
Il se contenta de savourer la scène. Il se délectait de sa colère à peine contenue.
— Mais bon sang, Henry ! Pourquoi tiens-tu tant que ça à empêcher Bennett de mener à bien ses projets ?
Elle lui décocha un regard dur :
— Et qu’est-ce qui te fait croire que c’était une idée à lui ?
Il dut s’avouer qu’il ne s’était pas posé la question. Tout ce qui lui importait était de rafler la mise.
— C’est pitoyable, Henry. Tu as tout gâché.
S’il n’avait senti que de la colère chez elle, Henry aurait rétorqué avec plaisir. Cependant, il avait perçu dans sa voix une lassitude triste.
Il avait peu vu Amanda au cours des dix dernières années, mais avait suivi son parcours de près : diplômée d’une école de commerce, elle venait d’être promue vice-présidente de Carey Corporation et nourrissait une ambition aussi grande que la sienne.
Cette note de déception dans sa voix interpella Henry.
— Gâché quoi ?
Amanda se referma instantanément, comme si elle en avait déjà trop dit. Il la vit se retirer dans sa citadelle, fermer les portes et afficher un air d’indifférence totale.
— Rien. Oublie ce que je viens de dire. Je n’aurais pas dû venir.
— Je suis contente que tu l’aies fait.
— Ça, je n’en doute pas.
Elle se pencha pour saisir son sac à main.
Il interrompit son geste :
— Amanda, crois-le ou non, ce n’était pas contre toi.
Elle l’observa longuement puis secoua la tête.
— J’aimerais te croire, Henry, mais ce n’est pas le cas.
Elle scruta son visage avant de poursuivre :
— Je ne sais pas quel coup tu prépares encore, mais tiens-toi à l’écart de nous, Henry.
— Cette demande vient de toi ou du clan Carey ?
Amanda répondit sèchement :
— C’est la même chose.
Dix ans plus tôt, il aurait cherché à contre-argumenter. Aujourd’hui, elle était au pas avec sa famille et ses rouages. Amanda avait raison : c’était la même chose, ils ne formaient plus qu’une seule et même entité.
Il allait donc arrêter de se demander pourquoi elle prenait tout cela si personnellement et faire payer la famille Carey dans son ensemble.
Il la regarda partir et apprécia la vue. Elle avait toujours eu de belles fesses, de longues jambes bronzées qui invitaient à y laisser traîner le regard.
Henry ne pouvait que se raccrocher à ses souvenirs. Amanda sous lui, ondulant du bassin, le goût de ses lèvres et sa chaleur autour de lui. Dix ans s’étaient écoulés, qui lui semblaient seulement dix heures.
Le souvenir de cette nuit était encore vivace en lui. Et le couperet qui avait mis fin à leur idylle. Le début du bras de fer avec Bennett.
Cette nuit avait fait basculer sa vie, le poussant à saisir sa chance, à prendre des risques, à aller de l’avant coûte que coûte pour espérer un jour pouvoir rivaliser avec la famille Carey. À présent qu’il touchait presque au but, il ne comptait ni baisser la garde ni faire marche arrière, encore moins se tenir à l’écart, comme l’avait exigé Amanda.
Henry Porter n’avait pas dit son dernier mot.
Amanda passa devant le bureau de l’assistante, longea les couloirs luxueux de Porter Enterprises et entra dans l’ascenseur, où elle prit une profonde inspiration pour tenter de calmer son cœur emballé. Cela n’allait pas suffire.
La colère l’avait conduite en ces locaux. Elle en ressortait avec un tout autre sentiment. Aussi fou que cela puisse paraître, revoir Henry avait éveillé en elle… du désir.
Elle s’était noyée dans ses yeux verts, avait suivi le mouvement de ses cheveux bruns jusque dans sa nuque, tête levée vers lui car, malgré ses talons aiguilles, il la dépassait de beaucoup.
Cet homme grand, beau, élégant, avait tout pour plaire aux femmes. Amanda n’était certainement pas insensible à ses charmes, malgré ce qu’elle savait de lui.
Henry Porter lui avait plu dès leur première rencontre. Elle avait dix-huit ans, et Bennett avait invité son colocataire à venir passer un week-end prolongé chez eux.
Un an et demi plus tard, il les avait accompagnés à l’occasion d’un voyage en Italie.
Ce pays avait été le théâtre de ses premiers émois amoureux, sensuels et sexuels. Mais les scènes d’amour avaient bientôt laissé place à la tragédie.
Elle se ressaisit, tandis que les portes de l’ascenseur s’ouvraient sur le hall majestueux, vitré, granit blanc au sol, œuvres d’art au mur. Elle sortit dans la rue, happée par Los Angeles, les klaxons, les gens pressés, les trottoirs bondés.
Parfait pour dissiper en elle les souvenirs de cet homme. Du moins provisoirement.
Un long trajet en voiture l’attendait, durant lequel, Amanda le savait, elle allait se repasser mille fois la scène qu’elle venait de jouer avec Henry.
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